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LA CORTISONE DONNERA-T-ELLE 

UNE TRÈS GRANDE VALEUR 

AU STROPHANTUS ?• 

WILL CORTISONE MAKE THE STOPHANTHUS A VALUABLE PLANT? 

SUMMARY 

That potent modern remedy, Cortisone, is synthethically obtainable from Strophanthus seeds. 
However, much uncertainty exists as to the value of the different species or varieties in this regard. 
Used by Pygmies to poison their arrow-points, the Strophanthus is already known, on the commercial 
market, as a heart tonic. Attemps at cultivating it have been made without much success. Eight 
species from the Cameroun are studied botanically. 

LA CORTISONA PODRIA DAR UN GRAN VALOR AL STROPHANTHUS 

RESUMEN 

La cortisona es un potente remedio moderno cuya sintesis se ha revelado posible tratando semillas 
de Strophanthus. Subsisten grandes incertidumbres tanto sobre el valo1· de las diferentes especies o 
variedades, como ·sobre las posibilidades de cultivo. 

Empleado por los pigmeos para envenenar sus flechas, hoy el Strophanthus constituye ya el objeto 
de un comercio, por tratarse de un medicamente conocido como tonico del corazon. 

Los ensayos de cultivo que han sido emprendidos, no han dado grandes resultados. Se estan estu­
diando botanicamente ocho especies del Camerun. 
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lots conn)ierciaux d'une espèce donnée ne puis-
sent pas être aisément frelatés, et les tracta-
tions ne s·e font ainsi avec certitude qu'autour 
d'un nombre très limité d'espèces dont les · 
graines sont t y.piques et facilement identifia-
bles. Strophanthus gratus, Strophanthus hispi-
dus, Strophanthus Kop1be sont, en fait, le's seules 
espèces couramment 'admises. 

En gén:f;\-Fal, ce sont principalement les Pyg-
mées qui ;,·e chargent de la cueillette, bien qu'il 
ne soit pas rare de voir également d'autres Noirs 
grimper ap,x lianes, pour r écolter les fruits arri-
vés à maturité, mais non encore ouverts. Les 
follicules .. sont ensuite épluchés, séchés au soleil 
snr une toile on sur des feuilles jusqu'à déhi-
scence ; ·-lés graines sont débarrassées de leur 
plumet de poils et, après être passées entre plu-
sieurs mains, elles sont rassemblées par quantité 
cle ,quelques kilogrammes chez des notabilités ou 
chez de p~Ûts commerçants africains. L'ach eteur 
européen effectue alors le ramassage et assure 
l'expéditioh. Cette collecte, exigeant de nom-
breux déplacements et discussions quant_ au 
prix, entraîne parfois une augmentation de 
100 '7o du prix des graines entre l 'achat à la 
collecte et la vente à l'exportation. D'antre 
part, ce commerce est assez aléatoire, car il 
est lié aux bonnes et aux mauvaises p ériodes 
de fructification, aux besoins monétaires des 
1·écolteurs; aux conditions de collecte, etc ... , et 
tel commerçant européen ach etant deux tonnes 
de graines durant une bonne année 'ne s'en 
procure que. 100 kilogrammes d'.autres années. 
Au CameJ::pun, les centres principaux de ra-
massage soiit Kribi et Yokadouma. 

Les chiffres r elatifs· au .commerce africain 
d'exportation du Strophanthus n'apparaissènt 
pas . toujoms très nettement dans les statistiques 
commerciales,. économiques ou . douanières. Ce 
produit secondaire de la forêt acquiert parfois 
une notable valeur, mais les faibles ton~ages 
exportés ne . justifient pas toujoùrs sa prise en 
considération. Pour le Cameroun, lès exporta-
tîons (Strophanthus gratus presque · Ùnique-
mcnt) furent : 

En 1948, de 3 t. 2 ; valeur : 1.200.000 fr. 
CFA. 

En 1949, èle 4 t. 9 (vers la France 1 t. 4, 
vers l'Angleterre 1 t. 6, vers les. 
Pays-Bas 1 t . 6, vers l'Allemagne 
0 t. 3) ; valeur globale : 2.228.000 fr. 
CFA. 

Actuellement, les prix d_e vente à l'exporta-
tion oscillent autour de 100 à 500 fr. CF A' le 
kilo, pour le Strophantlrns gratus du Cameroun. 
Le ~trophanthus . Kombe de l'Est afr,icain 
atteint sur les marchés des prix supér ieurs. 

· ... , 

Quant à la récolte effective et a l'utilisation 
locale, il est ericore impossible de les chiffrer, 
mais elles sont certainement considérables. 

Les Strophantus camerounais 
actueilement utilisés 

Le Stropha11th11s gmtus mérite une mention 
particulièr,e, car c'est l'espèce la plus commune 
au Cameroun, et ses graines constituent le prin-
cipal ingrédient du poison de flèche, tel -qu'il 
est préparé au Cameroun et au Gabon. Com-
mercialement, cette espèce est désignée sous le 
nom de « Strophanthus glabre >> , et les expor-
tations du Cameroun ont une assez bonne répu-
tation quant ·à leur présentation. En fait, au 
lieu d'acheter directement les graines, Je com-
merçant européen achète . souvent les fruits 
presque mùrs mais non encore ouverts. Débar-
rassés à la matchette ou \lll couteau de· leur 
écorce extérieure et maintenus fermés par une 
ficelle d'écorce, les follicules sont mis à sécher 
au soleil pendant un jour on deux . . Les gr aines 
sont alors extraites et séchées durant environ 
cinq jours, jusqu'à complète dessication. 

Le S. Thollonii et le S. c·ongoensis qui sont 
peut-être employés çà et là pour les poisons ùe 
flèche, sont deux espèces abondantes. Plusieurs 
tonnes de graines pourraient être récoltées 
annuellement au Cameroun, si cela présentait 
un jour quelque intérêt. . 

Le S. JzispidLZs existe dans toute la zone de 
forêt dense, par pieds très isolés. Ses graines 
sont également utilisées comme ingrédient de 
poiso11 de flèche ; elles fournissent le « Stro-
phantus brun », exporté de l'Ouest africain. 
Mais, au Cameroun, cette espèce ne donne lieu 
ù aucune tractation commerciale. 

La culture du Strophantus 
Plusieurs Stroph anthus ont été cultivés, par 

pieds isolés, dans de1 jardins botaniques divers, 
particulièrement pour la beauté de leurs fleurs. 
C'est ainsi qu'au Cameroun, il existe çà et là 
des pieds ornementaux de S . . gmtLZs, voir de 
S. Thollonii. L'Africain plante parfois, à proxi-
mité de sa case, des boutures ou des graines 
de S . grat11s ou de S. hispid11s, mais en pleine 
ambiance forestière, laissant la liane grimper 
sur d.c grands arbres. La fructification est alors 
tout à fai t comparable à celle des lianes sau-
vages. 

Par contre, tous les essais de plantation de 
,~ type .agricole ·» entrepris (Bipindi âu Came-
roun, Bitam au Gabôn ... ) se soldent à ce jour 
par des échecs. Les pl~ntation~ sont, en elles-
mêmes, faciles à établir à partir de graines ou 
de boutures. Les supports trop p eu résistants 
const-itués par de simples piquets semblent à 
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mité dans la famille des Apocynacées, et groupe 
une cinquantaine d'e-spèces, dispersées de l' Afri-
que tropicale (et de Madagascar) aux Philippi-
nes : environ 10 en région indo-malaise, 2 ù 
Madagascar, 1 ou 2 en Afrique australe subtro-
picale, 18 en Afrique orientale et centrale, 10 en 
Afrique occidentale. E n fait, le Congo belge est 
le territoire le plus riche (15 à 18 espèces) , et 
apparaît comme centre de l'afre générique. 

Espèces et var iétés sont encore assez mal déli-
mitées, et les 2/ 3 seulement sont bien connues 
botaniquement. Une dizaine tout au plus ont été 
étudiées complètement au point de vue biochi-
mique et, encore bien souvent, pour quelques 
autres espèces, seules les graines ont fait l'objet 
d'~x~men approfondi. Il Y. aurait également inté.-
rêt à -étudier certains genres voisins (Périploca, 
par exemple). -.~ 

En fait, les travaux de Ja cobs et Heidelberger 
qui, en 1915, avaient abouti à l'extraction de la 
sarmentogé1iine, avaient été réalisés sur des 
graines de Strophanthus dont l'identification 
n'avait pas été faite, ce qui n 'a pas permis de 
lirer de leur découverte tout le parti qui aurait 
été désirable, lorsqu'est apparue son utilité pour 
la synthèse de la cortisone. 

Plus récemment, les recherches qui aboutirent 
ù cette synthèse ont souffert, elles aussi, d'un!'! 
err eur -ou d'une mauv.aise détermination botani-
que, quant à l'espèce de Strophanthus qui avait 
été utilisée (une espèce ouest-africaine : S. sar-
mentosus, hispidus, PreussF ou une autre ?), 
rendant le problème beaucoup plus complexe 
qu'il n'était apparu au premier abord. 

En fait, tontes les espèces examinées depuis 
lors se so·nt r évélées excessivement pauvres en 
éléments de base. Il est possible aussi qu'il faille 
prendre en considération, à côté de la question 
spécifique, les conditions· de crù, de maturité, . 
etc ... des graines. 

L'intérêt p orté aux Strophanthus par plusieurs 

mission·s amencaines, suisses ou françaises, au 
cours de ces derniers mois, se justifie donc plei-
nement par l'espérance de retrouver des gr aines 
ù haute leneur en sarmentogénine. 

Jusqu'à ce jour, les chances semblaient dimi-
nuer. Mais l'esprit scientifique ne peut abandon-
ner délibérément une vo.ie sur laquelle il s'est 
engagé, et c'est · ainsi que des analyses toutes 
récentes de graines de Strophantlms sarmento-
sus et de deux espèces· cl' Afrique orientale re-
donnent beaucoup d'espoir. 

Pour apporter une contribution aux Techer-
ches actuelleinent en cours, il est donné, à 1a 
lin de cette étude, une description générale des 
Strophanthus du Cameroun, qui permettra faci-
lement de les reconnaître en for êt, avec une liste 
des esP._èces que l'on y _trouve, et une clef de 
détermfo.ation permettant de distinguer ces espè-
ces les unes des autres. 

Le Strophantus, poison de flèche 

Les ~ygmées de l'Afrique Centrale sont encore 
à ce jour les seuls Africains dont l'activité 
essentiè-lle soit la chasse. Il y a quelques années, 
cette race de p etits h o_mmes agiles se groupait 
par familles et le village, formé de quatre ou 
cinq huttes de feuillage, se déplaçait dans la 
grande forêt au gré des saisons, des coutumes, 
de l'humeur . Le troc primitif de la viande de 
chasse contre du sel ou des menus objets, avec 
les « Grands Noirs » autochtones, s'est souvent 
transformé, à l'heure actuelle, en une vassalité 
et en I une domesticité du village Pygmée qui 
tend à se sédentariser. La hutte de feuillage de-
vient une case à paroi d'écorces ou de nattes ; 
les· culJures de tubercules, de maïs, etc ... se pra-
t iquent de plus en plus. lVIais le Pygmée reste 
encor e le grand chasseur de la forêt. Ses 
exploits cynégétiques sont dùs avant tout à sa 
constitution physique, à son caractère. L'emploi 
d 'armes p rimitives (lances, arbalètes, etc ... ) avec 
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Côte <l'Iuoire. 
Débardage de denx billes 

d'aca.iou 
de grande longllellr. 

.Pnoto ht1er1·1~r-1 tllPlntuJt 

rentable ; leur grande va.leur compensait les 
frais énormes d'exploitation et de transport, 
que les bois d'œuvre n'étaient pas capables de 
supporter. D'ailleurs, avant de se lancer dans 
la prodtiction de bois d'œuvre, il fallait trouver 
des · débouchés, et les usagers métropolitains 
n'étaient pas dis-pos·és à abandonner des bois 
aux qualités et propriétés bien connues, sans 
bénéficier d'une sérieuse différence de prix. 

Après un ralentissement dû à la guerre, les 
exportations d' Acajou de Côte d'Ivoire, qui 
étaient dè 42.000 tonnes en 1913, reprennent 
rapidement, comme en témoigne le tableau ci-
dessous : 

Exportation Acajou et Bois d'œuvre 

Années Acajou Acajou Bois 
France Etranger d'œuvre 

1919 1.317 33.858 987 
1920 17.288 32.905 13.891 
1921 23.942 45.488 2.490 
1922 26.640 57.494 1.946 
1923 28.531 64.331 12.657 
1924 39.281 78.111 26.640 

Progressivement, d'autres bois s'ajoutent à 
l' Acajou,, p,armi lesquels : l'Iroko, le Tiama, le 
Bossé, le Makoré, le Badi et le Niangon. 

Les quatre premiers rentrent avec l' Acajou 
dans la catégorie des 'bois d'ébénisterie, tandis 
que le .Badi et. le Niangon faisaient partie de 
la liste des bois divers, dont le nombre ne cessa 
de s'accroître. 

Ainsi, en 1927, · une statistique du Service 
. forestier de la Côte d'Ivoire donnait le spropor-

tions ci-après des pieds d'arbres abattus pour 
chaque essence. 
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Pour 100 pieds ~'arbres, il y avait : 

43,4 % Acajous 1,7 % Dibétous 
9,2 % Avodirés 1,5 % Framirés 
7,7 % Niangons 1,2 % Makoré 
6,3 % Tiamas 0,7 % Aboudikro 
G % Sambas 0,5 % Frakés 
4,8 % Irokos 0,1 % Badis 
3,3 % Bossés 11 % Divers 
2,6 % Sipos 

La liste des essences exploitées s'est un peu 
allongée depuis, avec l' Azobé, le Dabéma, le 
Bahia, l' Aïelé et le Movingui. Voici les noms 
latins des différentes essences. 

Acajou 

Avodiré 
Niangon 
Tiama 
Bossé 
Iroko 

. .Sipo 
Dibétou 
Framiré 
Makoré 
Aboudikro 
Fraké 
Badi 
Azobé 
Bahia 
Niangon 
Aïélé 
Mowingui 
Samba 
Dabéma 

Khaya ivorensis et Khaya an-
thoteca 

T:urrecmtus af ricanas 
Tarietia utilis · 
Entandrophragma angolense 
Guarea cédmta · 
Chlora phom excelsa 
Entandrophragma uWe 
Lovoa Klaïnéana 
Terminalia iuorensis 
Mimusops Heckelii 
Entandrophragma cylindric11m 
Tenr~inalia superba 
Sarcocephalus Diderrichii 
Lophira procem 
Mytragyne ciliata 
Tal'l'ieta utilis · 
Cana.rium scfzweinf urthii 
Disthemonanthz1s benthamanills 
Ttiplochiton scleroxylon 
Piptadenia africana 

a,) feuilles et rameaux scabres ; petite liane 
sarmenteuse qui n'existe qu'en bordure 
immédiate du littoral où elle est assez peu 
fréquente . . . . . . . . . . . . . . . . . . . S. gracilis 

II. - D'après les fleurs. 
a,) lobes de la corolle non cauclée, écailles 

de . grande taille . 
h,) lobes du calice et cle la corolle obtus, 

Heurs blanches ou pourpres.. S. grat11s 
b,) lobes du calice ët de la corolle aigus ; 

fleurs pourpres . et fleurs jaune soufre. 
S. Thollonii 

a,) lobes de la corolle cauclés en appe1!dices, 
écailles de faible taille 
c,) appendices linéaires 

cl,) appendices longs 

d,) appendices longs 

c,) appendices · filiformes 
e,) rameaux glabres 

de 15-~_5 mm. 
S. · congoensis 

cle 50-65 mm. 
S. sarmentos11s 

fi) appendices longs de 15 mm . 
S. erythroleucus 

f,) appendices longs de 200-300 mm. 
S. Preussii 

e,). rameaux poilus; appendices longs ùe 
150-200. mm. . . . . . . . . . . . S. Jiispid11s 

e,,) ran1eaux scal:Îres ; appendices longs 
de 150 mm. . ........ , . . S. gracilis 

III. - D'après les fmits. 
a,) extrémité du follicule en disque; foilicule 

fusiforme dépassant 25 cm. 
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b,) rameaux glabres . . . . . . . . . . :S. Preussii 
b,) rameaux hispides ; graines velues a 

pilosité jaune-grisâtre . . . . S. hispidus 
a,) extrémité du follicule aplatie transversa-

lement ( « groin de po1;c ») 
c,) follicule fusiforme 

d,) inférieur à 15 cm. . . . . S. congoensis 
d2) dépassant 15 cm. . . . . S. sarmento.rns 

c2) follicule linéaire dépassant 25 cm. 
S. gracilis 

a,.) extrémité du follicule pointue ; follicule 
fusiforme 
e,) follicule inférieur à 15 cm. 

S. congoensis 
e,) follicule dépassant 25 crn. · 

f,) teinte verdâtre à maturité ; graines 
glabres . . . . . . . . . . . . . . . . . . S. gralus 

L) teinte noirâtre à maturité ; graines 
couvertes de poils courts jaune-brunâ-
tre . . . . . . . . . . . . . . . . . . . S. Thollonii 

a,) extrémité du follicule acuminée émous-
sée o.u arrondie 
g,) follicule fusiforme 

h,) inférieur à 15 cm. S. congoensis 
h,) dépassant 15 cm. . . S. sarmentosns 

(var. ogofüensi.~) 
g2) follicule linéaire dépassant 25 cm. 

S. erythroleuc11s 
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